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Pablo Larrain est né au Chili en 1976. Après avoir étudié la mise en scène, il fonde Fabula,
une société consacrée au développement de projets audiovisuels et de communication. C'est
au sein de celle-ci qu'il produit et réalise son 1er long métrage Fuga, sorti sur les écrans en
mars 2006. Cette même année il produit La vida me mata réalisé par Sebastian Silva. Tony
Manero est son z= long métrage, sélectionné lors de la 40ème édition de la quinzaine des
réalisateurs à Cannes en 2008.

"Santiago 73, post mortem" : le coup d'Etat
chilien vu par un employé de la morgue

Une forte tradition sociale, militante et politique marque le cinéma d'Amérique latine. Ce qu'il y a de
nouveau, et de particulièrement séduisant, avec la jeune génération, c'est sa capacité à transfigurer ce

rude matériau en fiction. Après l'excellent Carancho, de l'Argentin Pablo Trapero, =: ~n France
voici deux semaines, on découvre aujourd'hui, non sans stupeur, le nouveau film de 1etOll~ l::ontante
du cinéma chilien, Pablo Larrain. A 35 ans, il signe avec Santiago 73,'post m~rt:m, son troisième
long-métrage, après avoir été révélé en 2008 par Tony Manero, portratt hallucme d un fan de John
Tra~olta qui devient tueur en série sous le régime de Pinochet.
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Santiago 73 est donc le deuxième volet d'une trilogie consacrée aux années noires de la dictature
chilienne, sujet encore largement tabou dans un pays où les divisions et les haines sont toujours
vivaces. Le film se déroule dans un laps de temps assez court, entourant le coup d'Etat mené, le Il
septembre 1973, par le général Augusto Pinochet contre le gouvernement démocratiquement élu du
socialiste Salvador Allende, qui se suicide dans le palais assiégé de la Moneda. Mais ces événements
tragiques, qui constituent pourtant le coeur du film, ne sont quasiment pas montrés dans Santiago 73.

L'Histoire est délibérément vue par le petit bout de la lorgnette, à travers l'étrange relation
sentimentale que vivent deux personnages ordinaires. Mario est un quadragénaire solitaire et morose,
petit fonctionnaire à l'institut médico-légal de Santiago du Chili, où il retranscrit les rapports
d'autopsie. Nancy, la voisine de la maison d'en face, est une effeuilleuse de cabaret à moitié
hystérique, vivant chez ses parents et refusant d'admettre qu'elle a atteint la limite d'âge. Mario est fou
de Nancy. Il l'observe chaque jour par la fenêtre, assiste à tous ses spectacles, se revendique comme
son protecteur alors qu'elle ne soupçonne même pas son existence.

Une brève aventure les réunit, à laquelle le coup d'Etat coupe court brutalement. Un matin, au réveil,
Mario trouve la maison de Nancy, où avaient l'habitude de se réunir des militants communistes,
saccagée et désertée. Tandis qu'à la morgue, investie par les putschistes, les cadavres affluent, Mario
recherche éperdument sa dulcinée. Il la trouvera finalement cachée chez elle, en compagnie d'un bel
amant communiste. La suite, qu'on taira, est ignoble et donne lieu à l'une des séquences finales les
plus violentes, sans l'ombre d'une brutalité effective, de l'histoire du cinéma.

Ce paradoxe est une bonne indication de l'enjeu du film, qui est celui de la conscience morale.
Comment sombre-t-on dans l'abjection fasciste: telle est la seule question que se pose et que nous
pose Santiago 73 à travers le personnage grisâtre de Mario, être fondamentalement immobile dans
une réalité en mouvement, d'autant plus docile à la monstruosité de l'Histoire.

La vertu du film est de suggérer cette réponse non par la dissertation philosophique et le débat d'idées,
mais par la mise en scène d'un climat et la trajectoire lacunaire, dérisoire, accablante, d'un anonyme.
Pablo Larrain prend à cet égard tous les risques: couleurs désaturées (impression fantasmagorique),
cadres fixes et fragmentés (inscription problématique des personnages dans l'espace et l'Histoire),
acteurs hiératiques (Alfredo Castro et Antonia Zegers, bizarres et magnifiques oiseaux de
l'Apocalypse), morceaux de bravoure (l'insoutenable dissection de Salvador Allende), paradoxes
temporels (le cadavre de Nancy, montré dès le début du film).

L'ensemble, sur lequel planent les ombres de Kafka et de Franju, évoque l'univers des limbes, hanté
par les spectres, où tout est en quelque sorte déjà joué, a déjà eu lieu. Manière élégante de signifier
que le film ne prétend pas reconstituer une réalité historique, ne fait même pas semblant d'y être, mais
se situe bel et bien après le désastre, du côté et du point de vue des morts, en quête comme eux d'une
hypothétique rédemption.

Ce parti pris esthétique, à bien y réfléchir le seul honnête et le plus pertinent, fait penser au récent
Vincere, de Marco Bellocchio, l'enfant terrible du cinéma italien, qui prenait pareillement le fascisme
en oblique, par la tangente du couple et de l'aliénation passionnelle. Moins opératique que son
glorieux aîné, Santiago 73, post mortem, de Pablo Larrain, est lui aussi le film d'un fils qui demande
des comptes à ses pères. [z; ~~,t rs, 0 ~ :2aM

We are four lions
Jeudi 19 mai 18h30 et 21h
Lundi 23 mai 14h30 et 21h

~c. " , ;:;e .' soutenir l~~'Qi,:l. ~r.t0'
Tarif t2duit' Plein tarif BhMtider de tarifs Sur les séances' Embobiné i ,~;)€ 5,80 i!7,5€ 15€ '~.~~~~I;J,.,J~;~€ 6,00 €

Participer aux réunions du comité d'animation
(progrJfl1l11QÜCfl, Ot1YlniJatoo <ft~('\ljf:11t:.,,)

t.ès sub\'éotions et tes adhé\ions sont les seules reS\o~rce' d. j'f.mblÛlin,! .

e 16

PROCHAINE SEANCE:

1: \, r .

.;

www.embohine.fr


